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Chère lectrice,
 
En 1935, bien avant que ne commence notre saga, Marco Barone perd ses parents à l’âge de quinze ans. Alors très liés aux Barone, les Conti le prennent sous leur aile, financent son émigration aux Etats-Unis, et lui donnent du travail dans un restaurant qu’ils tiennent sur Prince Street, dans le quartier italien de Boston. Pour resserrer encore les liens entre les deux familles, Antonio Conti a de grands projets matrimoniaux : il veut que Marco épouse sa fille Lucia… Le destin et une scandaleuse passion en décident autrement : amoureux fou d’Angelica Salvo, la fiancée du fils d’Antonio, Vincent, Marco s’enfuit avec elle. Nous sommes le 14 février, jour de la Saint-Valentin, symbolique s’il en est.
La colère des Conti n’a pas de bornes. Blessé dans son orgueil, Antonio rompt avec les Barone. Quant à Lucia, folle de rage, elle maudit Marco et toute sa descendance, auxquels elle promet des Saint-Valentin noires et douloureuses, en souvenir de la trahison dont elle se sent victime.
 Des amours de Marco et Angelica vont naître Carlo, Paul et Luke… et une formidable réussite économique et sociale grâce au business qu’ils ont lancé : Baronessa Gelati. Lorsque Carlo atteint l’âge de se marier, Baronessa Gelati est au top 500 des plus grosses fortunes mondiales. Carlo épouse alors Moira Reardon, fille du gouverneur du Massachusetts. Le couple aura huit enfants.
Au moment où s’ouvre le premier roman de la saga Les Barone et les Conti, nous sommes en 2003. Les huit héritiers Barone sont désormais adultes, riches et habitent toujours Boston, près de leurs parents Carlo et Moira. Marco, Angelica, Vincent sont morts. Mais Lucia vit encore et elle n’a toujours pas pardonné.
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KRISTI GOLD
 
 
Parce que l’amour est à ses yeux le meilleur des remèdes, quels que soient les maux, Kristi Gold savoure chaque jour sa joie de contribuer à soigner nos petits et gros bobos grâce à ses romans où l’amour, justement, tient la première place.
Auteur de best-sellers, elle a reçu bien des récompenses. Mais, dit-elle, si la gloire réchauffe le cœur, rien ne la touche davantage que les témoignages de confiance de ses lectrices, quand celles-ci lui écrivent pour partager avec elle confidences, secrets, histoires personnelles…
Kristi vit dans un ranch, au Texas, avec son mari et ses trois enfants.



PRÉSENTATION DES PERSONNAGES
Faites connaissance avec les membres des deux puissantes familles ennemies, les Barone et les Conti. Ce mois-ci…
 
QUI SONT-ILS ?
 
ASHRAF IBN-SAALEM :
 
Ashraf ibn-Saalem : Douloureusement trahi autrefois, Ash s’est fait un cœur de glace et a juré de ne plus jamais aimer. En revanche, grand amateur de femmes, il s’y entend à les conquérir d’un seul regard de braise et d’une étreinte ardente. A la tête d’un empire financier, il serait tout à fait comblé s’il ne lui manquait… un enfant, son désir le plus cher.
 
KAREN RAWLINS :
 
Certains prétendent que cette lointaine cousine des Barone, tout récemment intégrée au clan, est une intransigeante doublée d’une entêtée. Karen, elle, se voit plutôt comme une femme libre, qui dirige sa vie, ne veut dépendre de personne et surtout pas d’un homme. A trente et un ans, elle rêve d’un enfant et songe sérieusement à l’insémination artificielle.
 
MARIA BARONE :
 
Mieux que personne, Maria sait que, en dépit de tout, on n’échappe pas à ce que le destin vous réserve…





  
    
  

  Prologue

  
    Karen Rawlins se sentait chez elle, dans cette grande ferme perdue au fin fond du Montana. C’était le seul foyer qu’elle ait jamais connu. Là, elle avait vécu une enfance et une adolescence heureuses.

    Jusqu’à ces derniers mois.

    Malgré le bel après-midi, elle était perdue dans ses pensées, indifférente au somptueux panorama baigné de soleil. L’article du journal qu’elle tenait entre ses mains tremblantes la paralysait.

    La photo d’un certain Paul Barone illustrait les propos du journaliste. Celui-ci décrivait avec force détails la dernière grande réunion de famille du célèbre clan de Boston. Il revenait aussi sur la triste histoire de la disparition du frère jumeau de ce Paul Barone, des années auparavant.

    Or Paul Barone était le portrait craché de son père, à elle, Karen. Un père décédé. Comment cette ressemblance s’expliquait-elle ? C’était si troublant, si déstabilisant…

    Et cela ne faisait que confirmer ce qu’elle avait récemment appris grâce à la lecture du journal intime de sa grand-mère…, songea-t-elle, de plus en plus émue. Elle avait fait, toute seule, sans y être préparée, la découverte aussi brutale que pénible que les grands-parents qu’elle vénérait avaient vécu dans le mensonge pendant près d’un demi-siècle. Qu’ils avaient fait passer pour leur fils un enfant qui n’était pas le leur.

    Livrée à elle-même, dans ce coin reculé du Montana, Karen était en proie au doute le plus profond et, décidément, se heurtait à trop de questions sans réponses. Son père avait-il su que tout avait été consigné par écrit ? Etait-il au courant de la supercherie qui avait décidé de sa vie ? Savait-il qu’il avait été kidnappé par la femme qu’il avait toujours cru être sa mère ? Ou bien était-il mort sans savoir qu’il était à coup sûr le frère d’un dénommé Paul Barone ? Que, de son vrai nom, il s’appelait Luke Barone et non pas Timothy Rawlins ?

    Avec un geste d’impatience désespérée, Karen jeta le journal sur la table. Jamais elle n’aurait de réponse à ses questions puisque les protagonistes de cette sombre histoire avaient tous disparu ! Ses grands-parents étaient morts de vieillesse à quelques mois d’intervalle, deux ans plus tôt, et ses propres parents avaient été tués dans un accident de voiture quelques mois auparavant.

    Qui plus est, à cet imbroglio s’ajoutait le fait qu’elle venait de rompre ses fiançailles avec Carl, ce qui n’arrangeait rien. En fait, si, se reprit-elle. C’était peut-être la meilleure chose qui pouvait lui arriver en dépit des circonstances car, comme disait sa grand-mère, mieux valait vivre seule que mal accompagnée ! Or Karen voulait vivre en accord avec ses rêves et ses ambitions — ce qui n’avait jamais été du goût de Carl, lequel entendait exercer un contrôle rigoureux sur les faits et gestes de sa future épouse. Il la voulait soumise et prête à obéir à ses moindres désirs. Pas question que Karen manifeste des velléités d’indépendance et envisage de mener une carrière bien à elle. L’horreur…

    C’est pourquoi Karen se félicitait d’avoir rompu et ne se perdait pas en vains regrets. Toutefois, elle se sentait désemparée. Sans personne avec qui partager ses doutes et ses questions sur l’avenir.

    Malgré la chaleur ambiante de cet après-midi d’été, elle fut prise d’un frisson et resserra les mains autour de sa tasse de café pour se réchauffer. Du regard, elle parcourut la cuisine, cette grande pièce familière d’un confort paisible qui lui rappelait les bons moments passés à bavarder avec ceux qu’elle aimait.

    Soudain, les événements de ces dernières années l’accablaient, pesaient lourd sur ses épaules. Ce fut alors qu’elle s’avisa que rien ne la retenait dans le Montana. Sa petite ville ne lui laissait aucune perspective, lui rappelait qu’elle avait été trompée, que beaucoup de ses certitudes sur sa filiation avaient fondu comme neige au soleil.

    Au fond, la seule chose dont elle voulait se souvenir, c’est que ses grands-parents et ses parents l’avaient aimée, profondément aimée.

    Quant à son avenir, elle aurait certainement plus de possiblités à Boston. C’est là qu’elle devait se rendre, décida-t-elle. Elle irait voir les Barone, leur apprendrait qui elle était. Ils seraient probablement heureux de voir éclairci le mystère du jumeau disparu et peut-être trouverait-elle avec eux une nouvelle famille, accueillante et chaleureuse.

    Elle pourrait alors se mettre en quête d’un travail. Peut-être la réalisation de ses rêves se trouvait-elle au bout du chemin ? Peut-être pourrait-elle enfin s’établir comme décoratrice d’intérieur… Ce serait l’accomplissement. Elle mènerait alors la vie qu’elle voulait.

    Puis, très vite, pour combler le vide affectif qui la torturait, elle aurait un enfant, un petit être qu’elle pourrait aimer sans réserve, bien à elle, dont elle ferait le bonheur.

  





  
    
  

  1.

  
     « Oh, non ! Pas lui ! Pas encore ! », soupira Karen intérieurement.

    De sa place, derrière le comptoir de marbre du salon de théglacier Baronessa, elle se retint de prier le client de la laisser tranquille. Ashraf Saalem. Un spécimen rare de perfection masculine et un parfait macho. Un mâle dominateur comme elle n’en voulait surtout pas dans sa vie. Tout prince qu’il était.

    Le sheikh Ashraf Saalem ne lui était pas totalement étranger. Elle l’avait rencontré chez ses cousins Barone, lors de la soirée donnée quand elle était entrée dans la famille. L’homme s’était montré plutôt charmeur — très charmeur, en fait, et doté d’une assurance qui avait mis Karen mal à l’aise. Elle se méfiait tellement de ces types sûrs d’eux-mêmes et aptes à prendre toutes choses en main.

    Que, d’un simple regard, le sheikh ait été capable de la troubler plus qu’elle n’aurait voulu, la rendait d’autant plus agressive à son égard. Elle ne pouvait oublier comment s’était terminée la soirée…

    Par un baiser.

    Un baiser mémorable, à lui faire perdre la tête.

    Aussi devait-elle ignorer la présence insistante de cet homme, le regard appuyé de ses yeux aussi noirs que le célèbre café espresso du Baronessa. Il émanait de lui une force et une autorité naturelles que Karen avait ressenties dès leur première rencontre et, surtout, lors du fameux baiser.

    Elle se leva et se mit à ranger nerveusement les coupes destinées à servir la crème glacée. Cela faisait partie de son job, ici, et elle en était fière. Oui, décidément, elle était ravie de travailler avec sa nouvelle cousine, Maria, une fille merveilleuse qui l’avait accueillie à bras ouverts — comme le reste de la famille, d’ailleurs. Tous, émus par son histoire, s’étaient mis en quatre pour elle. Si bien que, un mois après son arrivée à Boston, elle avait un travail et un appartement. Sa vie prenait forme, elle allait lentement mais sûrement vers l’autonomie, et ce n’était pas le moment de se laisser détourner de son but par un homme.

    Malgré cela, elle ne put s’empêcher de le regarder à la dérobée. Lui, et le couple d’amoureux transis qui se tenaient les mains, parlaient à voix basse et laissaient leur glace fondre. Quel déploiement ridicule de sentimentalité !

    Elle se reprocha aussitôt cette remarque quelque peu cynique. Qui sait si ce couple n’était pas sur la voie du bonheur, après tout ? Ce n’était pas à elle d’en juger. Qu’elle ait décidé de se passer de partenaire n’empêchait pas d’autres êtres de s’unir.

    — Je vois que ton admirateur est fidèle au poste, murmura Maria.

    Elle détacha le regard du couple d’amoureux et plongea dans les yeux malicieux de sa cousine.

    — Tu devrais ajouter : Hélas.

    — Tu étais descendue quand il a fait son entrée, poursuivit Maria. Il ne t’intéresse pas ?

    — Non, il ne m’intéresse pas, assura Karen.

    Et elle se mit à essuyer le comptoir comme si sa vie en dépendait.

    — Ce n’est jamais qu’un client comme un autre, venu se mettre à l’abri et prendre un café.

    Maria se rapprocha de sa cousine et, lançant un regard délibéré en direction de l’objet de leur discussion, suggéra :

    — Si tu veux mon avis, il n’est pas plus venu se mettre à l’abri que prendre un café ou une glace. Je dirais qu’il vient chercher un tout autre genre de friandise. Tu vois ce que je veux dire ?

    Parfaitement. Aussi Karen résolut-elle sur-le-champ de ne jamais, jamais, être la cerise sur le gâteau de cet homme apparemment comblé par la nature, et encore moins, son esclave soumise.

    Tournant le dos à la salle, elle s’appuya au comptoir après un rapide coup d’œil au sheikh.

    — Il fait semblant, poursuivit Maria, amusée.

    Karen releva les manches de sa blouse et jeta un regard nerveux à sa montre. Surtout, qu’elle ne manque pas le rendez-vous si important de cet après-midi !

    — Qu’est-ce qu’il fait de sa vie ? demanda-t-elle évasivement. Il ne travaille donc jamais ?

    — Mais si, assura Maria. Il ne t’a rien raconté ? Il a sa propre affaire de conseil financier et cela marche très fort, d’après Daniel. On a recours à lui dans le monde entier.

    Daniel, le cousin préféré de Maria, était le fils de Paul Barone, le jumeau de Luke, père de Karen. Daniel et le sheikh étaient les meilleurs amis du monde ; cela expliquait que ce dernier ait été invité à la soirée de bienvenue donnée en l’honneur de Karen.

    — Cela ne m’inspire pas confiance, dit Karen, de parfaite mauvaise foi.

    Les coudes sur le comptoir, Maria posa le visage sur ses mains et remarqua :

    — Confiance ou pas, il a des moyens considérables et une allure de grand seigneur.

    Elle se redressa et ajouta :

    — Je te préviens qu’il se dirige vers nous.

    — Quoi ? Karen se raidit, le dos collé au comptoir par le frisson d’appréhension qui courait le long de sa colonne vertébrale.

    — Que pouvons-nous faire pour vous, sheikh Saalem ?

    Maria venait de parler. Les yeux fixés droit devant elle, Karen perçut le bruit du tabouret de bar sur lequel le prince s’asseyait mais elle ne put se résoudre à lui faire face.

    — Je serais très honoré, dit-il de sa voix de velours, si vous consentiez à m’appeler Ash. Ici, aux Etats-Unis, je préfère ne pas utiliser mon titre, du moins, avec mes amis. Et je veux croire que les Barone sont mes amis.

    — Bien sûr, affirma Maria. Les amis de Daniel sont nos amis, n’est-ce pas Karen ?

    La jeune femme sursauta sous l’effet du coup de coude bien appliqué de sa cousine. Elle dut se rendre à l’évidence : elle était coincée et obligée de se retourner.

    — Certainement, dit-elle.

    Le sourire ravageur de Ash Saalem s’accentua. Pourquoi fallait-il qu’il soit aussi séduisant ?

    — Vous avez l’air très en forme, aujourd’hui, mademoiselle Rawlins, dit-il de sa voix de basse.

    Il gardait les yeux fixés sur elle et, dans un premier réflexe, Karen eut envie d’échapper à son regard. Mais aussitôt, elle se reprit et décida de faire face.

    — Merci, dit-elle.

    — Etes-vous satisfaite de votre travail, Karen ?

    Comment osait-il l’appeler par son prénom ? Karen s’indigna et s’émut tout à la fois d’une telle familiarité. Apparemment, il ne doutait de rien et ne s’embarrassait pas de formalités. D’ailleurs, n’avait-il pas eu l’audace de l’embrasser le soir de leur première rencontre ?

    — J’aime beaucoup ce que je fais, dit-elle, se forçant à ébaucher un sourire. Beaucoup. Et puisque nous parlons boutique, ajouta-t-elle, puis-je vous être utile ?

    Il se pencha en avant, irradiant de confiance en soi et apportant avec lui les effluves d’un parfum enivrant.

    — Que proposez-vous ? demanda-t-il.

    « Pas de cela, mon cher, pensa aussitôt Karen. Si vous croyez que je suis d’humeur à flirter, vous faites erreur. »

    — Eh bien, une de nos célèbres glaces, dit-elle. C’est extrêmement désaltérant et souverain pour calmer les esprits échauffés.

    — Et si je demandais plutôt un peu de votre précieux temps ? Pour dîner, par exemple, une fois que vous serez libérée de vos tâches ?

    — Je ne crois pas que…, commença-t-elle avant d’être interrompue par l’intervention impatiente d’un client.

    — Mademoiselle, je désire passer commande.

    Elle se tourna dans la direction d’où venait la voix. A l’autre bout du comptoir se tenait un individu d’un âge incertain, dans un costume bon marché et dont le visage manifestait un sérieux agacement. Du regard, Karen chercha Maria mais celle-ci avait cru bon de s’éclipser.

    — Excusez-moi, dit-elle au sheikh.

    Elle sortit carnet et crayon de la poche de son tablier et se dirigea vers l’homme.

    — Que désirez-vous, monsieur ?

    — Un café, répondit-il sur un ton peu amène.

    — Espresso, capuccino ou…

    — Noir, sans sucre. A emporter.

    — Très bien, monsieur. Veuillez patienter quelques instants. Il est en train de couler.

    L’homme soupira, franchement énervé.

    — Je suis pressé.

    Karen aussi l’était ! Pressée de fuir la présence envoûtante du sheikh avant de faire la plus belle bêtise de sa vie, comme, par exemple d’accepter son invitation à dîner.

    — Cela ne prendra que quelques instants, assura-t-elle.

    — Karen, intervint le sheikh, vous n’avez pas répondu à ma question.

    Avec un sourire, elle s’éloigna du client pour rejoindre le sheikh et eut la sensation d’être prise entre deux feux.

    — Je ne peux pas accepter votre invitation, dit-elle. Je dois me rendre à un rendez-vous important.

    — Important ? A ce point ?

    Encore plus que vous ne croyez, pensa Karen.

    — Exactement.

    — Et je ne serais pas le bienvenu, c’est cela ?

    En son for intérieur, Karen dut admettre qu’il serait certainement accueilli à bras ouverts dans cette clinique où elle se rendait. On ne refuserait pas la candidature d’un homme comme Ash… Cela dit, il n’en saurait rien ; car il n’était pas question de lui révéler l’endroit où avait lieu l’important rendez-vous.

    — Je vais chez le médecin, dit-elle seulement.

    Les yeux noirs s’assombrirent encore plus et il s’enquit, inquiet :

    — Chez le médecin ? Vous n’êtes pas bien ?

    — Si, si, assura-t-elle. Je suis en parfaite santé. Ce n’est qu’un examen de routine.

    Ce qui n’était pas tout à fait un mensonge.

    Le visage du sheikh s’éclaira d’un sourire… à tomber par terre.

    — Cela m’étonnait, aussi, déclara-t-il, car il est évident que vous rayonnez de santé. Toutefois, je ne refuserais pas de m’en assurer de plus près, dit-il avec d’un air sensuel.
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Les deux clans, Barone et Conti, ennemis jurés depuis pres
d’un siécle, sont a présent réunis par I'amour.

Contrat princier
Kristi GOLD

Lorsqu’il rencontre Karen Rawlins a la soirée donnée en son
honneur par les Barone, Ash Saalem n’a aucun doute : il annonce a la
jeune femme qu’elle est I"épouse qu’il lui faut, celle qui réalisera son
voeu le plus cher, avoir un héritier. Et s’il n’est pas question d’amour
entre eux, quelle importance ? ' essentiel n’est-il pas qu’ils forment
un couple uni par leur attirance physique le temps que Karen tombe
enceinte et mette au monde un enfant ? Ensuite, si elle souhaite
divorcer, Ash lui rendra sa liberté ; car pour avoir trop souffert par la
passion, il ne veut plus aimer ni chercher a retenir une femme. ...
Accepter le contrat que lui propose Ash Saalem ? Karen Rawlins

est bien obligée dy réfléchir sérieusement, elle qui veut tellement
un enfant mais ne souhaite pas aliéner sa liberté. Seulement, elle
n’oublie pas le troublant baiser que lui a volé Ash Saalem a la soirée
des Barone, et craint que son attirance pour le prince, ce désir
irrépressible qui les pousse dans les bras I'un de I'autre, ne la rende
vulnérable et n’éveille en elle des sentiments que le contrat ne

prévoit pas. ..
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